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Catulle Mendès et Alfred Jarry 

On sait que le roman de C . Mendès Gog figure parmi les livres pairs 
du Docteur Faustroll. Dans les notes à l 'édition Folio-Gallimard des 
Gestes et Opinions [...], H . Bordillon et Noël Arnaud renvoient au dos­
sier d'Ubu roi, et à deux notes de l'édition Folio-Gallimard d'Ubu [...] 
justifiant la reconnaissance de Jarry envers son aîné parnassien par l'ac­
cueil inattendu que celui-ci avait réservé au drame fameux, dès 1896, 
comme critique de théâtre et chroniqueur. (1). 

C. Mendès eut le mérite, selon N . Arnaud, de ne pas commettre l'er­
reur commune de prendre Ubu pour une satire... Cette perspicacité fut 
telle que N . Arnaud écrit " [...] l'inattendu C . Mendès" . Pas du tout 
inattendu, comme on le verra en fait. Des concepts comme la théorie 
de l'égalité des contraires, le retournement du sablier, etc. aussi pré­
sents dans les Minutes que dans César-Antechrist renvoient aux traités 
d 'E l . Lévi, dont Mendès a pu fort bien converser, dès 1892, avec Jarry. 
Dans les Souvenirs de Lugné-Poe joints à cette édition, relevons les 
diverses allusions à Mendès : lettre du 17 août 1896, dans laquelle Jarry 
mentionne l'envoi d'un exemplaire de luxe à Mendès "parce que j ' a i 
su qu' i l glorifiait verbalement ... (3)", page 429. Lugné-Poe semble 
insinuer qu'au lendemain de la représentation d'Ubu, C . Mendès fut 
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entraîné à défendre la pièce, sous l'instigation d'Henry Baûer, critique 
spécialisé à L'Écho de Paris, mais i l ajoute : "Catulle Mendès, lui 
n'avait pas la position d'Henry Baiïer et, dans ses chroniques, i l ne 
prenait le train qu ' à bon escient, avec une subtilité telle qu ' i l gardait 
toujours une position de retranchement". Lugné-Poe ne se doutait pas 
que Mendès était acquis à Jarry depuis quatre ans au moins. Dans " L a 
Bataille d'Ubu roi", G . Rémond cite parmi les critiques qui étaient 
demeurés, sans manifester, à l'entracte : "Catulle Mendès, Henry 
Baûer, Edmond Lepelletier, Tailhade, Pé l adan" . Jarry ne s'y trompa 
pas en jugeant le compte rendu de Mendès comme le meilleur de tous, 
en décembre 1896 : " M o n cher Maître, je vous remercie aussi infini­
ment que possible [...]" (cité intégralement page 432). Cette lettre fut 
écrite dans des circonstances telles que le témoignage de Rachilde dans 
Alfred Jarry ou le Surmâle des Lettres demeure douteux. Ce qui ne 
laisse aucun doute, c'est la sincérité de la reconnaissance du cadet pour 
son aîné, confirmée par "Questions de théâ t re" , parues le 1 e r janvier 
1897 dans La Revue blanche, article qui reprend en partie celui de Men­
dès, avec le commentaire "Comme l 'a dit excellement M . Catulle Men­
d è s " , etc. 

Or, des documents qui ont appartenu à la bibliothèque de Pierre 
Dauze attestent que l'amitié déférente de Jarry pour Mendès ne date 
pas d'Ubu. Alfred fut, écrit-il, "son admirateur depuis des temps très 
anciens" et les Minutes [...] n'auraient pu être conçues sans l'influence 
du " M a î t r e " . Voilà qui modifie les analyses historico-textuelles que 
nous donne de ce recueil poétique une lecture surtout axée dans la pers­
pective du Symbolisme, de Mallarmé et Remy de Gourmont. C . Men­
dès, en effet, n'était-il pas, depuis quelques années, rejeté par les symbo­
listes (sinon par Mallarmé) et les "décaden t s " ? Il incarnait la pire 
dégradation de l'ancien Parnasse ! Nous reproduirons ci-dessous des 
extraits intégraux et suivis du Catalogue de Vente (expert, G . Andrieux, 
Paris) des 21-26 nov. 1936 qui suivirent la dispersion des documents 
Pierre Dauze. 

Il est possible que Maurice Saillet s'en fît alors l 'écho dans le Mer­
cure de France... Au-delà des notes autographes, i l nous reste à relire 
les Minutes et César-Antechrist au regard des écrits bien oubliés de l'an-
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cien époux de Judith Gautier, dont on n'ignore pas qu ' i l fut le redé­
couvreur d'Eliphas Lévi, en 1865, lui apportant comme nouveaux lec­
teurs : Villiers de l 'Isle-Adam, Mallarmé, et bien d'autres encore ! (2). 

Quand les poèmes de Minutes détaillent la présence obsessionnelle 
du " M a g e " , de ses rituels et de ses symboles hermétiques, pouvons-
nous douter que C . Mendès fut le trait d'union entre Eliphas Lévi et 
Alfred Jarry ? Ce n'est qu'une hypothèse parmi d'autres... Ci-dessous 
les documents répertoriés du catalogue susnommé. 

841. Jarry (Alfred). Les Minutes de Sable Mémorial . Paris, Mercure 
de France, 1894 ; in-16, cartonn. pap. jaune, n. rog., couv. et 
dos. cons. 
Edition originale, tirée à 216 exemplaires. 
U n des 19 exemplaires imprimés sur papier Ingres de couleur ; 
celui-ci est vert. 
Très bel exemplaire portant sur la garde cette note autographe : 

Exemplaire offert à Catulle Mendès. 
Alfred Jarry 

Il a été spécialement relié pour Catulle Mendès par les soins d ' A l ­
fred Jarry : le premier plat du cartonnage est couvert par un amu­
sant dessin original de l'auteur représentant trois pantins se tenant 
par la main, accompagné de cette dédicace : 

A Catulle Mendès, son admirateur 
depuis des temps très anciens. 

Alfred Jarry 

De plus, la garde porte cette note autographe : 

Dans ce livre sont quelques-unes 
des premières choses que j'ai 
publiées grâce au maître Catulle 
Mendès et que je n'aurais 
probablement pas conçues sans 
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lui. 
Alfred Jarry 

On a fixé sur la seconde garde : 
1. Un très bel article autographe (4 pp.) de Remy de Gourmont, 
publié dans le Mercure de France rendant compte des Minutes de 
Sable. (On sait qu ' à cette époque Remy de Gourmont était très 
lié avec A . Jarry ; ils s'associèrent l 'année suivante pour fonder 
L'Ymagier. 
2. U n compte rendu autographe d ' A . Jarry (2 pp.) d'un livre de 
Félix Chapiseau : Au pays de l'esclavage. 

842. César Antéchrist. Paris, Mercure de France, 1895, in-16, cartonn. 
pap. jaune, n. rog., couv. cons. 
Edition originale, rare, tirée à 206 exemplaires. 
Un des 7 exemplaires sur papier Ingres de carnation, portant cette 
note autographe de l'auteur : 

Exemplaire offert à Catulle Mendès 
Alfred Jarry 

Le premier plat du cartonnage est occupé par un dessin original 
d ' A . Jarry représentant le Père Ubu vu de profil, accompagné de 
cette note autographe : 

Le Profil de 
Monsieur Ubu, roi 
de Pologne, construit 
spécialement pour être 
offert à Catulle Mendès par 
son admirateur. 

Alfred Jarry 

On a fixé sur la garde une nouvelle autographe d'Alfred Jarry, 
4 pp., intitulée Le XIeMonstre et publiée sans doute dans le Mer-
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cure de France. 

843. Ubu Roi , drame en cinq actes en prose. Restitué en son intégrité 
tel qu' i l a été représenté par les marionnettes du théâtre des 
Phynances en 1898, Paris, Mercure de France, 1896 ; in-16, car-
tonn. pap. jaune, n. rog., couv. et dos cons. 
Edition originale. 
Très bel exemplaire de Catulle Mendès, imprimé sur papier de Hol ­
lande (le tirage numéroté a été de 15 exemplaires) ; i l porte sur 
la garde cette note exemplaire : 

Autre exemplaire, construit pour spécialement 
glorifier Catulle Mendès. 

A. Jarry 

A . Jarry l 'a fait relier spécialement pour Catulle Mendès et a cou­
vert le premier plat d'un dessin original représentant M . Ubu, avec cette 
note : 

Monsieur Ubu 
offre son portrait 
en grande vénération 
à 

Catulle Mendès. 
A. Jarry 

Sur les gardes on a fixé les comptes rendus autographes de la pièce 
par Henri Ghéon, Pierre Quillard et Louis Dumur, ainsi que le pro­
gramme illustré de la représentation dessiné par Alfred Jarry. 

• • • 

L a note autographe du n° 841 laisse entendre que les premiers poè­
mes de Jarry, primés et insérés par L'Écho de Paris, le furent grâce 
à l'appui de Catulle Mendès, influent dans ce grand quotidien jusqu'en 
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septembre 1892. En fait, Mendès quitta L'Écho de Paris à la création 
du Journal, en 1892, que venait de fonder Fernand X a u . Il en devint 
le critique littéraire et dramatique attitré. Mais les trois scènes de l'Au-
toclète, qui seront publiées avec les Minutes sous le titre général de Gui­
gnol obtinrent, vers le même temps, un prix au concours du Journal 
illustré du Dimanche. C . Mendès présidait le jury et parraina donc 
Jarry. Le témoignage de Lugné-Poe est d'autant plus sujet à caution 
qu'il eut pendant l'affaire Dreyfus, une violente altercation avec le cri­
tique du Journal. Il l'avait traité de "poivrot" et Mendès le provoqua 
en duel, ce qui ne l 'empêcha pas de soutenir, par la suite, des pièces 
mises en scène par le même Lugné-Poe. . . 

Alain Mercier 

NOTES 

1) Jarry, Ubu. Préface de Noël Arnaud, notes de N. Arnaud et H . Bordillon. Folio-Gallimard, 1978. 

2) Voir : Alain Mercier, Les Sources ésolériques et occultes de la poésie symboliste, Paris, Nizet, 
t. I (1969), et Eliphas Lévi et la pensée magique au XIX' siècle, Paris, Seghers, 1974. 
S'il existe certains doutes sur le fait que Catulle Mendès ait conservé, de 1892 à 1897, des réminis­
cences de son attrait pour Éliphas Lévi et le vocabulaire de l'"occultisme", il suffirait de relire 
Gog, le livre que Jarry choisit pour figurer parmi ceux élus par Faustroll. Le prologue de ce roman 
par ailleurs feuilletonesque est une évocation de séance de magie noire. Dans le second volume, 
le mage Jaïca-Cabardès fait feu de tout bois : ses familiers, visiteurs ou charlatans "se vantaient 
d'avoir lu Paracelse, suppléaient à la connaissance de l'orthographe par l'admiration d'Éliphas 
Lévi, et s'affirmaient Adeptes, n'ayant pu être copistes dramatiques" {Gog, pp. 96-97). Le magisme 
se mêle alors de plus en plus au burlesque : médiums, puissance odique, fluide astral, résurrection 
du roi Henri XIV (sic), réincarnation du Comte de Saint-Germain, égrégores jusqu'à l'allusion 
à cette "Maison de la Vieille" — titre d'un autre roman de Mendès qui caricature le salon de 
Nina de Villard, refuge des bohèmes à la fin du Second Empire où l'Occulte était à l'honneur. 
Donc, Jarry dut s'esbaudir à la lecture de plusieurs pages de ce rocambolesque Gog... 

3) Le verbe glorifier se retrouve dans la lettre à Lugné-Poe qui fait allusion audit exemplaire à'Ubu-
roi écrit dans notre catalogue. 
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Laurent Tailhade et Alfred Jarry 

Nous savons peu de choses sur les rapports qu'entretinrent en leur 
temps le créateur d 'Ubu et le pourfendeur du Mufle. Le présent exposé 
n'apportera rien d'original aux chercheurs avertis car les documents 
demeurent d'une désolante indigence. Feu Pascal Pia avait probable­
ment beaucoup à nous livrer sur ce sujet. E n revanche — non nova, 
sed nove — nous essaierons de poser certaines questions intéressant 
la nature des relations que purent tisser ces deux "gendelettres". 

Nous verrons qu'ils purent partager des amis communs, se croiser 
dans certains lieux, s'estimer au passage, sans pour autant devenir des 
habitués. 

Nous tenterons ensuite de retenir ce qui, dans la vie et l 'œuvre de 
Tailhade, pouvait séduire Jarry. Et enfin, à l'inverse, nous commente­
rons l 'opinion que Tailhade se faisait de Jarry. 

* * 
* 

Si Jarry et Tailhade ne se fréquentaient probablement pas, ils ne 
s'ignoraient pas pour autant. 
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On sait que Tailhade, de mise toujours élégante et impeccable (1), 
fut un habitué des salons mondains — chez Mme de Beausacq ou chez 
Mme Prévot-Roqueplan, par exemple — où i l aurait été surprenant 
de rencontrer Jarry. 

En revanche, leurs chemins se croisèrent forcément à maintes repri­
ses par l 'intermédiaire de leurs amis communs. En premier lieu, i l con­
vient de citer Rachilde et Alfred Vallette au mariage desquels Tailhade 
fut témoin avec Samain en 1889. 

Jarry eut sans doute l'occasion d'échanger quelques propos avec le 
père Junipérien chez les maîtres du Mercure ou dans les couloirs de 
ladite revue. 

Faut-il rappeler également que, vers la même époque, ils se rendaient 
rue de Rome témoigner de leur piété au poète cYIgitur ? 

Jarry tout comme Tailhade fut l 'hôte du bon Gustave Kahn retenu 
aux Pays-Bas, à Sint Anna, Ter Muiden : le second y passa tout l'été 
1898 tandis qu'on sait que le premier y fit un séjour au début de l'été 
1896. 

Ernest Raynaud dans La Mêlée symboliste (2) nous rappelle les fré­
quentes visites de Marguerite Moréno à Tailhade au cours d'une de 
ses nombreuses hospitalisations. 

Tout comme Jarry, l'auteur de Vitranse était très attaché à cette sédui­
sante et remarquable comédienne. 

Autre ami commun et quel ! Henry Baûer. Celui-ci rendit d'immen­
ses services à Laurent Tailhade. Il le fit entrer à L'Écho de Paris à une 
époque où Tybalt tirait le diable par la queue et il se dépensa sans comp­
ter pour son ami après que le fameux article du Libertaire l'eut envoyé, 
en 1901, à la Santé, pour un an. 

Durant son incarcération, Tailhade utilisa les compétences d'un autre 
ami de Jarry, le jeune Francis Jourdain. Hélas, le fils du célèbre archi­
tecte Frantz Jourdain si proche de Tailhade, aura des paroles fort sévè­
res plus tard pour le polémiste dans son ouvrage Sans remords, ni ran­
cune (3) en évoquant cette époque. 

Nous savons qu 'à l'occasion de la condamnation de Tailhade, Jarry 
signa le texte de protestation (4) rédigé par Karl Boès alias Charles 
Potier, directeur de La Plume, et envoyé par lui à tous les artistes et 
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hommes de lettres. 

Paris, 11 octobre 1901 

Mon cher confrère, 

Une grave condamnation vient d'être prononcée par les juges de la 
9e Chambre contre notre confrère, Laurent Tailhade. 

Pour un écrivain, la liberté de pensée ne saurait se comprendre sans 
la liberté d'écrire. 

Nous vous demandons donc très instamment de protester avec nous 
contre cette atteinte à la liberté de penser. 

Agréez, mon cher confrère, l'expression de mes sentiments distingués. 

Karl Boès, Directeur de la Plume 

Paris, 11 octobre 1901. 

Les soussignés, écrivains et artistes, ne jugeant pas l'article incriminé 
mais agissant au nom des droits de la Pensée, protestant énergique-
ment contre la condamnation de leur confrère Laurent Tailhade. 
Signatures. 

Prière de renvoyer d'urgence cette feuille à M . le Directeur de la 
Plume, 31, rue Bonaparte (5). 

Parmi les dizaines de signatures, on pouvait relever celles de Va l -
lette, Julien Benda, Fénéon, Fagus, Dujardin, Roinard, X . Privas, Léon 
Dierx, G . Kahn, R. de Gourmont, Paul Fort, Thadée Natanson, Hérold 
et Fontainas — qui n'hésitaient pas à mettre une touche personnelle 
en précisant avec enthousiasme qu'ils approuvaient de surcroît l'esprit 
de l'article incriminé — Lugné-Poe, Maeterlinck, Mirbeau, Merr i l l , 
Saint-Pol-Roux, Jules Renard, Zola, Charles-Louis Philippe, Paul 
Adam, Alphonse Allais "ci-contre, et de grand c œ u r " et bien d'autres 
encore ! 
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Cependant, Jarry ne semble pas avoir été l 'un des nombreux visi­
teurs de Tailhade, quartier des détenus politiques à la Santé. 

A cette époque, Tailhade est très marqué politiquement : marqué 
par son engagement dreyfusard d'abord et marqué, bien sûr, par son 
engagement libertaire. Or, on sait que Jarry ne s'enrôle précisément 
sous aucune bannière et que, de toute façon, i l aurait fait figure de 
persona non grata dans chacun des camps (6). 

L a lettre de Jarry à Tailhade datée du 2 avril 1906 — l'une parmi 
celles d'une correspondance sans doute fort limitée — nous informe 
du projet d'une représentation raccourcie d'Ubu roi précédé d'une con­
férence de Tailhade. 

Le lundi 9 avril 1906, Jarry dîne avec Sansot et Tailhade (7). 
Dans sa lettre du 2 avril, Jarry avait sollicité de "Truculence" un 

petit essai sur "le théâtre ubuesque et mirlitonesque" qu'aurait publié 
Sansot. Tailhade excellait, en effet, dans la rédaction de ces petits trai­
tés, véritables joyaux en leur genre. 

Citons simplement le Petit Bréviaire de la Gourmandise (8), La Noire 
Idole (9), Les Saisons et les Jours (10), et surtout le savoureux et raris­
sime Troupeau d'Aristée (11). 

Dans une lettre à l'éditeur de la rue de l 'Eperon, Tailhade encoura­
geait Sansot à s'intéresser à l 'œuvre de Jarry en ces termes : "Cher 
Edward, vous me feriez douter de votre judiciaire, si vous contestiez 
l 'aloi des orichalques de Jarry, après vous être accommodé des cartila­
ges de M . Barrés ! " (12). Edward Sansot est un vieil et très intime ami 
de Tailhade : la correspondance publiée par la Revue de l'Époque (octo­
bre 1921) (13) est assez claire pour qu'on ne s'attarde pas davantage 
sur ce point. D'autre part, nous pouvons relever dans Y Album Lau­
rent Tailhade (14), un poème d'Edward Sansot dédié à cet écrivain. 

A u bout du compte, ces projets n'eurent jamais de suite. Il semble 
que Fernand Kolney, beau-frère de Tailhade et auteur du célèbre Salon 
de Mme Truphot ait eu à jouer un rôle dans cette affaire (15). 

Tailhade, victime de la morphine, avait recours aux menus services 
de son beau-frère pour certains articles (16) ; or, depuis l'affaire du 
Salon de Mme Truphot, les relations familiales ne firent que se dété­
riorer jusqu'en mai 1906 date à laquelle le divorce semble avoir été con-

14 



sommé (17). 
Nous pouvons penser, mais ce n'est qu'une hypothèse, que cette rup­

ture eut une part de responsabilités dans l'abandon de ces projets. 
Interrogeons-nous, à présent, pour savoir ce qui pouvait bien attirer 

Jarry chez Tailhade. Les deux hommes ne sont pas du même âge et 
Tailhade a déjà amplement battu le pavé de la bohème parisienne quand 
Jarry s'éveille à la vie littéraire. 

Sons le pseudonyme de Mitrophane Crapoussin — que l'auteur 
d'Ubu ne pouvait désavouer — Tailhade fut le premier à pasticher Rim­
baud dans Le Décadent de "cet Anatole, si Ba ju" . 

Les conférences incendiaires (18) de Tailhade auxquelles Jarry assiste 
n'ont presque toujours qu'un seul but : provoquer l'auditoire. D 'a i l ­
leurs, le thème s'en trouve bien souvent escamoté par l'orateur au gré 
de l'offensive à mener. 

Ce goût de la provocation ne pouvait que séduire Jarry. Provoca­
tion verbale mais aussi provocation physique, car Tailhade adore la 
bagarre. 

N'oublions pas ces "deux douzaines de duels" (19), d'ailleurs pres­
que tous perdus — ce qui ne gâte en rien le courage du célèbre 
bretteur — qu' i l dénombre dans une lettre adressée à Gustave Kahn. 

Certaines boutades prêtées à Tailhade ne sont pas sans ressemblance 
avec celles proférées par Jarry. Tout le monde a en mémoire la célèbre 
proposition jarryque : "Nous vous en ferons d'autres" lancée dans un 
jardin à une mère affolée par les projectiles d'un certain revolver. Ne 
peut-on rapprocher cette sentence très irrespectueuse de la personne 
humaine de la fameuse phrase énoncée par Tailhade le 9 décembre 1893 
à l'annonce de la bombe de Vaillant ? "Qu'importe la mort de vagues 
humanités si le geste est beau ! " . 

Ce goût de l ' hénaurme" , nous le retrouverons au détour de chaque 
vers du Pays du Mufle (20) qui asseoit définitivement la réputation de 
ce "Juvénal des temps modernes". 

Les néologismes, les cascades d 'énumérations, les images croustil­
lantes qui crépitaient dans ce recueil que Pierre Dufay comparait à un 
pétard, ne purent qu'enchanter le jeune Alfred Jarry. Du reste, on verra, 
à l'autre bout de la décennie, que leurs esprits respectifs ont fini par 
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"prendre langue", puisqu'on trouve dans A travers les Groins publié 
chez Stock en 1899 des allusions à Ubu (21). 

Enfin, par sa façon de vivre même, Tailhade pouvait constituer un 
modèle que Jarry aurait eu mauvaise grâce à réprouver. E n 1900, le 
"beau Laurent" qui a 46 ans mène une vie de jeune homme malgré 
deux mariages (22) et des liaisons fort diverses. Sa mère restera sa con­
fidente jusqu'au décès de celle-ci en 1911. 

Riche au départ, i l se ruine complètement dans les casinos. Robuste 
à la naissance, i l épuise sa santé avec l'abus de la Noire Idole (23) tout 
comme Jarry avec la "Fée verte". Exhortant le peuple à farcir de 
limaille les groins des bourgeois dans la presse du matin, i l dîne, par­
faitement à son aise, le soir avec ces mêmes hures. 

Et malgré sa débine financière, i l est toujours vêtu avec raffinement, 
se déplace en fiacre même pour aller chez monsieur son barbier et n'ac­
cepte de prendre ses repas que dans les estaminets les plus coûteux, 
(24) toujours à la limite de passer dans Parrière-salle à la "plonge" 
pour régler l'addition (25). 

Heureusement pour lui , Tailhade a d'incomparables talents de 
tapeur : i l faut dire qu'i l a eu en la personne de Paul Verlaine un maî­
tre incontestable. 

Borgne à la suite de l'explosion d'une bombe dont l'auteur reste à 
déterminer et "manchot" à cause d'un coup d'épée reçu de Barrés au 
cours d'un de ses multiples duels, le personnage de Tailhade mérita 
d'entrer sous les traits du Prêtre Jean dans la nef gothique de la grande 
église de Muflefiguière (26). 

Ce chapitre de Faustroll illustre d'ailleurs assez bien le portrait que 
Jarry avait à faire de Laurent Tailhade. 

* 
Il nous reste à savoir quelle était l 'opinion que Tailhade se faisait 

de Jarry. Dans Quelques fantômes de jadis (27), nous disposons d'un 
portrait assez superficiel mais cependant non dénué d'intérêt. Après 
une attaque contre Lugné-Poe " s i avantageusement connu depuis 
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comme espion de police", Tailhade évoque la misère réelle, non feinte 
d'Alfred Jarry contrastant avec celle des faux pauvres comme, par 
exemple, Léon Bloy. Ensuite, il semble assez discret — et c'est un repro­
che qu'on lui peut faire — sur la valeur littéraire à accorder à Ubu. 
Mais, faut-il rappeler que Tailhade traverse à ce moment-là une période 
de reniement de son passé ? (28). L a grosse, l'inadmissible tare que 
le polémiste déplore chez Jarry, c'est celle d'être breton. 

En effet, Tailhade insiste sur l'origine armoricaine de Jarry : 
— p. 217 "un breton de l 'espèce" 
— p. 218 "l'ivrognerie opiniâtre et sale du Breton". 

Pour lui , breton égale alcoolique égale réactionnaire égale bigot. Cette 
haine des habitants d'outre Ille-et-Vilaine, Tailhade la tenait proba­
blement d'une cocasse aventure survenue durant l'été 1903. Le bril­
lant conférencier avait déjà séjourné plusieurs fois à Camaret chez son 
ami André Antoine. 

Or, cette année-là, i l décida de fourbir les armes de son verbe anti­
clérical contre les moulins de la religion de Monsieur Louis Veuillot. 

L a tournée de conférences s'intitulait tout uniment : "Contre Dieu" . 
De la presqu'île de Trozon où i l résidait, Tailhade envoyait au jour­

nal L'Action, bien connu pour se repaître avidement de viande de "porc 
en soutane"(29), des articles sur les Bretons paraissant sous ce genre 
de titre : " A u pays de l'alcoolisme et de la misère" , voire " A u pays 
de l'ignorance et de la faim". L a virulence des articles fut telle qu'Henry 
Bérenger, breton directeur de L'Action, intervint dans les colonnes de 
ce quotidien le 2 septembre 1903 : "Sans doute, Laurent Tailhade a 
raison lorsqu'il dénonce les laideurs et les tares de la population dégé­
nérée par les prêtres et l 'alcool. Mais, qu ' i l me permette de le lui dire, 
i l aurait tort d'appliquer à toute une race et à toute une contrée ce juge­
ment sommaire et définitif" (30). 

Que croyez-vous qu' i l advint ? Un beau soir, Laurent Tailhade, son 
épouse et leur ami, le peintre Evelio Torent (31), se virent cernés dans 
leur hôtel de Camaret par une foule enragée de 2.000 personnes qui 
prétendaient faire passer le goût du pain et du vin au brillant 
pamphlétaire. 

Il fallut qu'une brigade de gendarmes à cheval s'en mêlât pour que 
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Tailhade, l'anarchiste, puisse s'en tirer indemne. 
Mais, pour autant, i l ne quitta pas la Bretagne, ni même Brozon — 

crânement et pour ne pas perdre la face, i l continua à défier les popu­

lations indigènes. 

Gilles Picq 

NOTES 

1) En vertu de quoi, il se permettait de critiquer les "pieds sales" de Péladan et les "ongles endeuil­

lés" de Moréas. 
2) Rééd. Nizet 1971. 
3) Paris 1953. Voir également la lettre de Francis Jourdain à Je dis tout le 3 septembre 1907. 
4) Bibliothèque littéraire Jacques­Doucet. MNRB 1895. 
5) Cf. également la liste des signataires dans La Plume du 1" novembre 1901. 
6) Cf. L'Ile du Diable où Jarry livre tout de même ses sentiments. 
7) Lettre du 8/4/1906 à Jean Saltas (in La Papesse Jeanne, éd. NEO 1981). 
8) Messein 1914. 
9) Messein 1907. 

10) Crès 1917. 
11) Sansot 1908. 
12) Lettre inédite ­ date ? ­ Coll. P. Pia ­ Citée dans Carrefour du 23 juillet 1969 "Jarry et ses lumiè­

res", p. 18. 
13) Arsenal Rf 73007. 
14) Inédit ­ Coll. particulière ­ poèmes de J. Gayda, Ch. Vignier, Et Bladé, etc. 
15) Cf. Lettre du 2 avril 1906 citée plus haut. 
16) Cf. Correspondance inédite Tailhade, Kolney, Coll. particulière. 
17) Lettre inédite de réconciliation de Tailhade à Kolney du 30 août 1916. Coll. particulière. 
18) A ce sujet, cf. la conférence de Tailhade sur l'Ennemi du Peuple relatée par Noël Arnaud Alfred 

Jarry p. 65 ­ 1974. 
19) Cf. Lettre à G. Kahn ­ Coll. D' Karpman­Bardet du 9 février 1902. 
20) Vanier, 1891. 
21) Cf. le "Vive l'Armerdre" de "Chauvinisme sardinier" ­ voir également "Ballade patriotique 

sur la louange du colonel Henry" Bernouard 1929, p. 89. 
22) Il épousera même en troisième noces la sœur de Fernand Kolney en 1901. 
23) Voir le récent ouvrage d'A. De Liedekerke : La Belle Époque de l'opium éd. de la Différence, 1984. 
24) Cf. F. Kolney, Laurent Tailhade, Le Carnet Critique, 1922. 
25) Dans une lettre à sa femme datée du 29 septembre 1904, L . Tailhade raconte que, sans le sou 

dans un restaurant, il attend le secours d'un ami : "Quand Faure ­ Brac est arrivé, je commen­

çais à désespérer. Tu me vois, dans un restaurant inconnu, empêché de payer la carte et forcé 
de décliner mon nom !", inéd. coll. part. 

26) Cf. № 15­16 bis des Organographes du Cymbalum Pataphysicum, p. 201­206. 
27) Paris 1920. 
28) Encore que, p. 221, Tailhade ne renie pas la filiation spirituelle entre le Pays du Mufle et cet Ubu. 
29) Cf. Lettre de Tailhade à G. Pioch du 5/8/1917, in Tailhade intime par Mme Tailhade, p. 214. 
30) B.N. Per Micr. D. 152. 
31) Cf. également le № du 3 octobre 1903 de VAssiette au Beurre consacré à la Bretagne élaboré 

par Torent et Tailhade. 
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Jarry et Rictus : documents nouveaux 

On se souvient (car les lecteurs de L'Etoile-Absinthe n'ou­
blient rien) qu 'H. Bordil lon avait publié ici même (3ème tournée , 
octobre 1979) trois billets inédits de Jarry à Rictus. Présentat ion 
et annotation ne pouvaient être que réduites, car on ne sait pres­
que rien des rapports entre les deux écrivains, rapports qu'on pres­
sent cependant n'avoir été qu'intermittents et dépourvus d'affini­
tés profondes. A ce très mince dossier Jarry-Rictus, nous vou­
drions aujourd'hui verser quelques extraits du Journal inédit de 
Rictus. 

Tout comme la poésie de Rictus, ce «Diaire» (dont R . L . Doy-
on voulut jadis préparer une édition) ne va pas sans monotonie : 
n'est point Léautaud qui veut. Du moins consultera-t-on ce co­
pieux manuscrit pour y trouver des témoignages sur les écrivains et 
artistes que Rictus féquenta ou croisa. En lisant les passages rela­
tifs à Jarry que nous transcrivons ci-après, on devine que Rictus 
approcha Jarry au Mercure, peut-être aussi aux Quat 'z 'Arts et dans 
quelques autres endroits. Mais les trois billets publiés par H . Bor­
dillon n'ont rien de chaleureux. Si l 'on se reporte au manuscrit du 
Journal de l'auteur des Soliloques du pauvre, on y lit, à la date du 
samedi 15 décembre 1906, cette brève mention : 
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Vers et Prose — Rien, sinon que Jarry qui m'avait promis de 
citer Fil (de fer) dans son journal n 'en parle plus. 

Précisons que, dans le cahier en question du Journal, Rictus 
se montre presque uniquement préoccupé du destin de son récent 
roman Fil de fer (L. Michaud, 1906) dans la course au Prix Gon-
court (2). Nous ignorons apparemment tout de la promesse faite 
par Jarry à Rictus.Promesse non tenue, semble-t-il,mais on ne voit 
pas très bien à quel Journal Rictus fait ici allusion : Jarry n'a sauf 
erreur, publié dans la revue de Paul Fort qu'un chapitre de La Dra­
gonne (3). D'ailleurs, sa santé était alors bien chancelante, et i l se 
dépêtrait dans la rédaction de son roman. Dépourvu de rubrique 
régulière, i l était alors (décembre 1906-début 1907) réduit à espé­
rer une hypothé t ique collaboration à Chanteclair, qui ne vint 
point. 

Il est permis de penser que si Jarry avait glissé quelque part 
un petit mot laudatif sur Fil de fer, l 'opinion de Rictus sur le Pè­
re Ubu eût été bien plus favorable. On verra en effet que Jarry 
mort (car les passages transcrits sont de novembre 1907) est pour 
Rictus l'occasion de faire le procès du Mercure et de sa littéraille-
rie. Libre à Rictus de ne pas apprécier Jarry ni ses œuvres ; on peut 
cependant se demander s'il n'entre pas un peu de dépit dans sa 
«nécrologie», car on remarque que après Doléances (1900), le Mer­
cure ne publia plus de livre de Rictus. Il est vrai que Jarry lui aussi 
n'y publia plus rien après L'Amour Absolu, mais c'est là une autre 
histoire... 

Jean-Paul G O U J O N 

N O T E S 

(1) . Journal de Rictus, cahier du 10 d é c e m b r e 1906 au 5 janvier 1907 (B.N. 
Mss., NAFr . ) . Rappelons que ce Journal fut c o m m e n c é le 21 septembre 
1898. 

(2) . Le Prix Concourt 1906 fut décerné à J . et J . Tharaud pour Dingley, l'il­
lustre écrivain. 

(3) . Omne viro soli ( n ° d u 25 avril 1906). N é a n m o i n s , Jarry eût pu imiter Ra-
childe qui, rendant compte du roman de Rictus («Les R o m a n s » , Mercure 
de France, 1er juillet 1906, pp. 96-97), cite une page et demie d'un article 
de Jeanne Landre et termine par six lignes seulement de son crû. . . 
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Jehan RICTUS 



E X T R A I T S D U JOURNAL D E J E H A N R I C T U S 
Cahier du 27 août 1907 au 31 décembre 1907 

(B.N. , Mss., N A F . 16145) 

samedi 2/11/1907 
J 'a i t rouvé une lettre de faire-part m 'annonçan t la mort d ' A l ­

fred Jarry, l'auteur d'Ubu-Roi et son enterrement pour demain. 
Il se saoulait tragiquement et c'est p lu tô t un suicide ce décès. 

(suit, découpée dans la presse, cette annonce : 
Deuil — On annonce la mort inattendue, à l 'hôpital de la Cha­

rité, de M . A . Jarry, un jeune écrivain, qu'une pièce ironique et ca­
ricaturale, Ubu-Roi, rendit un instant notoire.) 

3 novembre 1907 
(...) J'aurais dû aller à l'enterrement d'Alfred Jarry aujour­

d'hui mais je ne m'y suis pas rendu. J'aurais encore une fois trou­
vé toute la littéraillerie au grand complet, les discours de rien, les 
dévideurs de raffinements psychologiques, les robinets d'eau tiè­
de tels Mauclair, les dilettantes, les rares, les vendeurs de phrases, 
les gratteurs de virgules, tous les eunuques, les inutiles qui n'ont 
pas le sens Humain et vivant. A quoi bon ! 

D'ailleurs Jarry qui s'abandonnait et se saoulait mécanique-
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ment, victime de ses propres fumisteries, Jarry m'intéressait peu... 
C'est une victime des cénacles et un particulier du Mercure 

de France. Ubu Roi qui est un chef-d'œuvre aurait été écrit par 
plusieurs de ses camarades de collège et primitivement destiné à 
des marionnettes. Depuis ce dramaticulet gamin et si, in tensément 
comique (sic) i l ne fit plus rien ou ce qu ' i l fit ne valait rien. Les 
victimes du Mercure comme lui j ' en ai connu, tels, Dubus, Laurent 
Tailhade, Jean de Tinan, Paul Fort, Jean Moréas... I l faut sortir de 
ces milieux et n'y retourner que de loin en loin. L'a-t-on assez cou­
vé rue du Four et rue de Condé, le pauvre Jarry ! L'a-t-on assez 
protégé, soutenu, admiré . Il y avait des mardis où tout le monde a-
vait pris pour parler sa façon guignolesque d'articuler. Et i l y a-
vait j u squ ' à Pierre Quillard et ce grand fourneau de Ferdinand 
Hérold qui imitaient ces intonations fumistes de marionnettes — 
(Notes) (sic) Enfin : U n de plus ! Comme disait Paul Fort de Héré-
dia (sic) : le jour de l'enterrement de ce dernier (Notes), (sic) 

Nous remercions vivement M . Gilles PICQ, qui poursuit d'im­
portantes recherches sur Tailhade, d'avoir recopié pour nous ces 
extraits du Journal inédit de Rictus. 
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Jarry, Haeckel, Monère, Bathybius 

On connaît l'intérêt que porta Jarry aux travaux du naturaliste alle­
mand Haeckel (1834-1919). On le connaît principalement par l'une des 
Spéculations annexes (1) où i l rend compte, à sa manière, d'un ouvrage 
du savant ; mais on le connaît aussi par quelques citations qu' i l fait 
de son nom, parfois dans des lieux surprenants (2). Haeckel était connu 
comme fervent disciple de Darwin, à qui d'ailleurs il rendit visite, mais 
à la théorie duquel i l imprime "un cachet plus ou moins spéculatif 
(3) (c'est nous qui soulignons : ce n'est pas la seule circonstance où 
Jarry sera attiré par un système qui "s'aventure trop loin dans le 
domaine des hypothèses" (4). 

L'aphorisme le plus célèbre du naturaliste ne pouvait pas ne pas plaire 
à Jarry : "L 'ontogenèse est une courte récapitulation de la phylogé-
nèse" , ce qui veut dire que le développement de l'être vivant à partir 
de l'embryon récapitule, résume très brièvement toutes les étapes de 
l'évolution de l'espèce à laquelle i l appartient. Idée simple autant que 
séduisante, même si la science ne put, par la suite, s'y tenir. 

Une autre idée de Haeckel en particulier, mais dont le père fut Dar­
win et qui a connu la fortune que l 'on sait, c'est que l'homme "des­
cend" du singe. Jarry rend grâce à Haeckel de chercher " à établir la 
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descendance de l'homme, I 'anthropogénie, cette conséquence particu­
lière et la plus importante du darwinisme." (5) Il prend acte, dans le 
même article, de la reconstitution du "missing l ink" (chaînon man­
quant) par le docteur Dubois, qui place, non plus comme une "vague 
hypothèse", mais comme "un fait historique", l'homme dans la lignée 
des primates. Il remercie ce docteur d'avoir ainsi restitué "l 'unité phylé-
tique du groupe"(6). 

Il est enfin une troisième idée de Haeckel dont l'effet fut, sur Jarry, 
non moins important, quoique moins évident. Le savant étudia lon­
guement en effet, et avec prédilection, les organismes inférieurs. Nom­
bre de ses ouvrages sur le sujet furent traduits en français, dont Jarry 
n'a pu manquer de prendre connaissance, soit directement, soit indi­
rectement, tant certains éléments prêtèrent à controverse durant de lon­
gues années. Haeckel étudiait ces organismes inférieurs en les compa­
rant à des organismes supérieurs, et i l échafauda à partir de cette com­
paraison la théorie des "gastraea", qui établissait "un passage entre 
les protozoaires et les métazoaires" (7), c'est-à-dire entre les unicellu-
laires et les pluricellulaires. Il créa, pour servir à sa théorie, la catégo­
rie des " m o n è r e s " , que Jarry utilise dans Les Minutes de sable mémo­
rial, où le lecteur découvre un être vaguement effrayant et sans doute 
maudit, pour quelque obscure raison. Si l 'on excepte les "monères de 
velours lithographique" dans la description d'œuvres d'Odilon Redon 
(8), hors des Minutes, d'ailleurs, ce sont de "noires monères" , (9), de 
"grandes monères sanglantes" (10), et de "noires monères" qui volè­
rent "en signes de croix" (11). 

En fait, qu'est-ce qu'une monère ? E n grec, monérès signifie "sim­
ple", mais aussi "solitaire, isolé" . Haeckel prend le mot pour dési­
gner de "petits grumeaux de matière vivante représentant la matière 
organique sous sa forme la plus simple et formant passage entre les 
végétaux végétaux et les animaux" (13). Haeckel, avec ces "passages" 
(voir ci-dessus), semble fort soucieux de faire disparaître toute solu­
tion de continuité dans l'arbre généalogique des êtres vivants ! Mais 
on le voit, ces monères n'ont rien de bien effrayant. Le fait que cer­
tains disciples de Haeckel (Huxley, connu de Jarry) pensaient que cer­
taines espèces tapissent le fond de la mer, suffit-il pour leur donner 
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cette coloration dans l'imagination de l'écrivain ? Il faudrait pouvoir 
retrouver la source où Jarry a pu lire la description pour l'affirmer. 
On trouve ailleurs que la monère "peut changer de forme, grandir, se 
reproduire par scission, émettre des prolongements, s'emparer de 
minuscules animaux et les manger en les dissolvant, en les incorporant 
à sa propre substance" (14). 

C'est sans doute l'ensemble de particularités figurant dans une des­
cription à laquelle Jarry a eu accès (le Supplément du Grand Diction­
naire de Pierre Larousse ?) qui a fixé son attention sur les monères, 
mais celle qui semble devoir être considérée comme prioritaire est l'éty-
mologie même du mot. On notera que Jarry cite le nom de Haeckel 
dans des contextes où se trouve exprimée sa préoccupation de la soli­
tude liée à la grandeur. Dans Livres d'étrennes : le calendrier du fac­
teur (15) : " U n géant ne compte que par Himalayas". Dans Ames soli­
taires aussi, dont le titre parle de lui-même (16). On le trouve encore 
à la première page de L'Amour absolu (17), le roman dont le héros 
n'est autre que certain Dieu, solitaire s'il en fut. On pourrait ajouter, 
au titre des correspondances, que le nom de Sengle n'est pas, sauf la 
voyelle, sans rappeler les monères "sanglantes" des Minutes. 

Parmi les monères, i l en est une ô combien célèbre pour les lecteurs 
de Jarry : c'est le "bathylius haeckeli", décrit par Huxley en 1868, après 
un dragage dans l'Atlantique Nord, par des fonds de 4000 à 8000 m. 
Cette monère fut décrite tout d'abord comme l ' "ê t re le plus simple et 
le plus rudimentaire que nous connaissions" (18). Son principal inté­
rêt pour nous est son existence tout à fait problématique, les uns (Hux­
ley...) en faisant le premier maillon des êtres vivants, ni végétal, ni ani­
mal ; d'autres niant tout simplement son existence ; les derniers, qui 
finirent par avoir raison, ne voyant en lui que "du gypse précipité de 
l'eau de mer sous l'influence de l'alcool" (19) (c'est nous qui souli­
gnons). Il est intéressant, selon nous, de savoir que le docteur du Sur­
mâle était voué à une existence très incertaine, du fait des controverses 
scientifiques, que Jarry n'ignorait sans doute pas, et qu' i l a fini par 
disparaître dans les progrès de la science. 

Il est non moins intéressant de relire, à la lumière de ces quelques 
éléments, sans doute bien insuffisants, la discussion "scientifique" qui 
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oppose Marcueil à Sider et Bathybius au sujet de Yinfluence de l'al­

cool sur certains tissus (20), et, au chapitre VIII, "l 'é t range élucubra­

tion scientifico­lyrico­philosophique" (21) du docteur : "Nous savons 
maintenant qu' i l y a un autre Dieu, qui, lui , a bien véritablement créé 
l'homme, qui réside au centre vivant de tous les hommes et qui est l 'âme 
immortelle de l 'homme" (22). Quel est cet "autre Dieu" ? Le "sper­

matozoaire", ou autre chose ? Comment lire les "abîmes de nuit et 
de rouge trouble, au milieu de courants — notre sang — " ? (23). Et 
les "autres gouffres aussi formidables" ? (24). 

Sans nier le sens génésique de P"élucubra t ion" du docteur, i l n'était 
peut­être pas sans intérêt de lui insuffler tant soit peu de "polyédr ie" , 
et de constater que Jarry a choisi, pour être témoin des exploits de son 
surmâle, l 'être "le plus rudimentaire" qu' i l y eût. 

Frédéric Chambe 

NOTES 

1) La Chandelle verte, Librairie générale française, 1969, p. 538­9. 
2) Cf. ci­dessous, № 15,16,17. 
3) La Grande encyclopédie, Paris, 1886­1892. 
4) Le Surmâle, Le Terrain vague, 1977, n. de T. Foule, p. 173. 
5) Idem n. 1. 
6) Ibid. 
7) Grand Larousse encyclopédique, Paris, 1962. 
8) Oeuvres complètes, tome I, Gallimard/Pléiade, Paris, 1972 et 1976, p. 1022. 
9) Id. p. 186. 

10) Id. p. 205. 
11) Id. p. 226. 
12) Larousse du XX' siècle, Paris 1930. 
13) Nouveau Larousse illustré, Paris 1903. 
14) Ibid. 
15) Id. n.l. p. 267. 
16) Id. n.8, p. 1005. 
17) Id. n.8, p. 919. 
18) Id. n.3. 
19) Id. 
20) Le Surmâle, p. 49, sq. 
21) Id. p. 106, sq. 
22) Id. p. 107. 
23) Id. p. 108. 
24) Ibid. 
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NOTULES 



Une post-originale 

Arrivé mentionne dans la Pléiade la publication du chapitre "Chez 
la vieille dame" de L'Amour en visites dans Fantasio du 1 e r mai 1908. 
Mais il ne dit pas que le précédent, "Chez Manon" , a paru dans la 
même revue le 5 août 1911. Il est intégralement reproduit sous son titre, 
avec la signature "Alf red Jarry", sans référence à l'ouvrage d 'où i l 
est tiré. Il comporte diverses variantes — sans importance — qui pour­
raient être considérées comme des erreurs de lecture ou des "mastics", 
si certaines ne laissaient supposer l'existence d'une autre version que 
celle que nous connaissons. Ainsi : "El le l'admire. C'est bien ce qu'elle 
attendait", au lieu de "El le l'admire, s'avoue que c'est bien ce qu'elle 
attendait." ; "en homme qui sait son monde" au lieu de "sur un ton 
qui sait son monde" ; "elle a le grand défaut de ne pas être juive ; 
elle se baigne souvent et aime quelquefois ; elle va marcher malgré elle" 
au lieu de "elle a le grand défaut de ne pas être juive ; elle va marcher 
malgré elle" ; "c'est toi qui es saoule" au lieu de " s i c'est toi qui es 
saoule". 

Outre quelques figurines marginales, les dessins suivants illustrent 
"Chez M a n o n " : 

Michel Décaudin 
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C h é r i , vou lez ­vous faire u n peu risette I 

M A N O N . — L a Bre t agne est u n pay 
L U C I E N . — V o u s v o u s moquez 

bien de l a Bre t agne et des Bre tons 
par­dessus U* m a r c h é , je suppose. 

M A N O N , litant i rv bagurt et jouant 
avec. ­­• Je ne moque pa* de vous 
puisque. . . — E s tu b ê t e ! 

L U C I E N , osant se rapprocher, — 
N o n , je nr suis pas b é t e , et l a 
preuve c'est que je suis r e s t é . . . 
m a l g r é que j ' a v a i s une liêre. envie 
de me... 

(Comme en f?vt.\ 
A l o r s c'est v r a i que c'est vous . . . 

et que c'est moi ? 
M A N O N , jetant ses bagues dans la 

latte du jeune homme. — Je n'en s a U 
r ien . Quel le i d é e i l . ­ m ' é c h r e cette 
l e t t r e ! N e bois pas ce t h é , i l i­M ple in 

M o r s c'est toi q u i es saoule. . . ce ne sera pas de ma 
faute. 

(D'un accent, de plut tn plus 

(««"№.) 
P a s d'erreur , c'est elle q u i est 

saoule. . . Je savais bien . m o i . je 
suis j a m a i s gris . . . 

{Long silène­ pendant lequel de: 
.bougies t'iteigtunt les unes après Irj 
autres. On entend tout à coup sonner 
minuit.) 

L U C I E N , d'une voix lointaine, dn 
fond de la cknm'irc à coucher, — 
D i x . onze, douce, ç a ' y e s t ! Je 
ferai de l a holtc...­ et pu i s t u sais, 
si le c a p o r a l n'esi: pas conten t , je 
l u i f... m o n poing dans l a l igure 

AI.HIKU J IttRY. 

32 



A propos du voiturin de l'affiche de la présentation d'Ubu roi 

Puisque nous en sommes à la vision conditionnée par la connaissance 
de l 'œuvre, en l'occurrence "le voiturin à phynances", tout est telle­
ment admis que nous ne lisons pas Pintance mais Pintonce (1) et, à 
cause des libations, sans doute, nous ne voyons pas un voiturin, mais 
deux (ou du moins un double) (2). 

A ce point de la description nous devons signaler la très curieuse 
forme du sabre à phynances (3), ainsi que l'oreille ou les oneilles du 
second palotin à la tête noire et qui ne sont pas des oreilles de lapin. 

Guy Bodson 

NOTES 

1) Voir L'Eloile-Absinthe, 29' et 30e tournées, p. 38. 
2) Avec toutes les implications que nous ne développerons pas. 
3) Selon Michel Arrivé ; "L'autre bras d'Ubu porte une torche incendiaire''. 
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De la Pologne et des Polonais 

Dans la 17e-18e tournée de L'Etoile-Absinthe, on pouvait lire une 
note intitulée Actualité de la Pologne et du Chat Noir, où F . Caradec 
s'interrogeait — et très logiquement — sur l 'incompréhensible titre de 
la pièce des frères Morin : Les Polonais. L'amitié franco-polonaise, 
l'ivrognerie "bien connue" des Polonais, alléguées par Caradec, peu­
vent certes avoir joué un rôle dans le choix de ce titre aussi singulier. 
Toutefois, pourquoi chercher si loin ? Caradec lui-même nous recom­
mande de chercher au sein même de la culture potachique. Or, nul ne 
semble s'être avisé jusqu'ici que, dans les années 1870-1880, les petits 
seaux d'aisance sur lesquels on laissait les enfants français pour faire 
leurs besoins, étaient des seaux polonais... Nous en avons le témoignage 
formel par un poème de Franc-Nohain, tout simplement intitulé La 
Pologne, et recueilli dans la partie Jeux d'Enfants de Le Dimanche en 
Famille (éd. Juven, s.d. [1902], pp. 19-22. 

On y lit en effet, entre autres regrets du poète (qui témoigne ainsi 
du folklore sinon potachique, du moins enfantin, des enfants nés vers 
1870) : Seau polonais de notre enfance, / Où nos mères, en confiance, / 
Nous installaient sur les bords stables / Et confortables / De la faïence 
(...) / Seau polonais, / Qui te connaît ? (etc.). L a précision sur l'en­
fance même du poète justifierait donc, pour l'usage de ce type de seaux 
en France, une datation remontant vers 1880 (au reste, l'auteur de Flûtes 
termine son poème en regrettant qu'en 1900 la Pologne n'exporte pas 
plus de seaux en France, mais seulement des œuvres de Sienkiewicz...). 
Aux linguistes, aux folkloristes, aux argotistes de nous dire à présent 
s'il serait impossible que l 'on eût pu dire d'abord un seau polonais, 
puis un polonais, et que cette appellation eût frappé les frères Morin 
et l'auteur des Antliaclastes. En tout cas, une telle "é tymologie" , qui 
aurait le mérite de rejoindre la veine scatologique des écrits potachi-
ques de Jarry, ne s'accorderait peut-être pas plus mal avec le P . H . et 
la merdre que la politique et l'éthylisme des compatriotes de M . Walesa. 
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Sur une "lettre merdicale" 

Viennent de paraître au "Brise-Lunette", avec une présentation 
d'Henri Bordillon, Le Tandem (répertoire des Pantins)" de Franc-
Nohain et Deux lettres merdicales d 'Alfred Jarry. 

Ces publications, que nous conseillons comme des compléments à 
L'Etoile-Absinthe, d'une part pour le n° 29-30 sur le théâtre des Pan­
tins, et, par ailleurs, pour la forme : Lettre merdicale. 

Forme que donnait Jarry à ses moindres écrits ; voici d'ailleurs la 
transcription de Bordillon, que nous faisons suivre du fac-similé du 
manuscrit et de notre transposition typographique. 

G . B . 

A U P H A R M A C I E N E . L A B B É 

[Octobre 1907 (?)] 

Monsieur, je suis confus de n'avoir point encore réglé la petite note, 
mais je m'occupe justement à ce moment de l 'année de tous mes paie­
ments. M a santé se rétablit de jour en jour, mais i l y a des rechutes 
prévues qui retardent quelquefois mes affaires. Avant de rentrer à Paris, 
je garde la chambre quelques jours encore. Auriez-vous la bonté de 
remettre à ma sœur Mlle Jarry une purgation pour moi limonade Roger, 
dose massive ? Et pour l'ensemble du compte je vous promets une 
prompte solution. Salutations cordiales. 

A . Jarry 

P.S. : Il faudrait plus de 60 g de citrate. 

A . J . 
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A U P H A R M A C I E N E . L A D D E 

|Oûobrc 19071?).) 

Monsieur, je suis confus de n'avoir point encore réglé la 
petite note, nuis je m'occupe justement à ce moment de 
l'année de tous mes paiements. Ma santé se rétablit de 

jour en jour, mais il y a des Alfred Jarry rechutes prévues qui retardent 

quelquefois mes affaires. Avant de rentrer à Paris, je garde la 
chambre quelques jours encore. Auriez-vous la bonté de 
remettre à ma sœur Mlle Jarry une purgation pour moi limo­
nade Roger, dose massive? Et pour l'ensemble du compte je 
vous promets une prompte solution. Salutations cordiales. 

A . J A R R Y . 

P.S. Il faudrait plus de 60 g de citrate. 

A . J . 
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ACTUALITES 



UBU A LIEGE 

Liège est décidément le haut-lieu de la geste ubuesque. Nous y avons 
vu un savoureux Ubu roi dans une transcription wallonne d 'André Bla-
vier, un Ubu en Outremeuse, également en wallon, l 'un et l'autre don­
nés par le théâtre de marionnettes d ' A l Botroule (Le Nombril , en wal­
lon). Cette fois, c'est la jeune troupe du Théâtre Proscenium qui a 
donné, du 16 octobre au 29 novembre, un Ubu roi d'une grande force, 
qu'on ne craindra pas de comparer à celui de Guénolé Azerthiope resté 
dans nos mémoires. 

L'espace scénique est à deux niveaux reliés par des marches en bidons 
d'essence. Côté cour, une épave de 2 C V dont le hayon fera la plus 
efficace des trappes. U n "bruiteur" (ils sont deux, en réalité, à se par­
tager la fonction) non seulement annonce les indications scéniques, mais 
ponctue l'action avec beaucoup d'humour. Le père et la mère Ubu 
(Jean-Paul Labiouse et Jacqueline Arnold) ont l'allure truculente qu'on 
attend d'eux, intégrant la tradition dans un dynamisme original. Bor­
dure à la tête d'une bande de loubards, collier de fer au cou et chaîne 
de vélo à la main, on ne peut plus bravache et froussard, Venceslas, 
ivrogne et gâteux, Bougrelas, adolescent infantile, composent un uni-
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vers à la mesure des protagonistes. L'ours(e), ma foi bien séduisant(e), 
apporte une petite note erotique pas très jarryque — mais ne renions 
pas notre plaisir à cette scène si bien enlevée. 

U n spectacle comme le souhaitait Jarry : vivement mené, haut en 
couleurs, retentissant comme le mot initial. U n spectacle qui est tout 
invention — individuelle et collective — dans le respect d'un texte qui 
est à lui-même sa propre subversion. Décidément, on en redemande. 

M . D . 
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D E R N I E R E H E U R E . L I E G E E N C O R E E T T O U J O U R S . 

A quelque chose retard est bon. Les délais de préparat ion de 
cette Etoile-Absinthe me permettent de signaler les représentations 
cYUbu enchaîné données chaque samedi depuis le 10 janvier, et 
jusqu'au 28 février, par le théâ t re liégeois de marionnettes A l Bo-
troûlc ( bo t roûle , cornegidouille !, c'est nombril en wallon). A vrai 
dire, ce n'est pas une première, car cette compagnie a déjà monté 
la pièce et même , i l y a exactement dix ans, dans une version wal­
lonne d 'André Blavier, Rwé al tchinne. 

Ubu chez les pantins : retour et recours aux sources, bien que 
la marionnette liégeoise soit de grande taille et que la tige ne lui 
permette aucune gesticulation, sinon une simple avancée du bras 
droit (privilège d 'Ubu pour le maniement du balai, en l'occurence) 
Elle ne facilite pas la mobil i té scénique et cela est sensible dans la 
première apparition des hommes libres et dans tous les moments 
animés opposant plusieurs personnages. En revanche, la scène du 
frère Tiberge venant quêter auprès des deux Vieilles Filles est une 
réussite. Comme aussi toutes celles où intervient Ubu—un Ubu au 
visage conforme aux dessins de Jarry, à la gidouille modérément é-
panouie — servi par une voix et un débit admirablement justes, 
trouvant dans une Mère Ubu sèche à souhait le parfait répondant . 
Un bon point pour l'accompagnement musical, aimablement paro­
dique, avec, au mirliton, naturellement, le Chœur des esclaves de 
Nabucco, la Marche Turque de Mozart, Le Galérien de Piaf et des 
Compagnons de la chanson... et le chant national de la cité, Valeu­
reux Liégeois 

Clin d'œil au public complice, qui n'est pas le seul. Les réali­
sateurs i l y a quelques années d'un Ubu sur la Batte qui conduisait 
le roi déchu de Pologne dans ces Puces du bord de Meuse ont dis­
crètement relié la pièce à leurs traditions en donnant au domesti­
que du touriste anglais, éphémère image de l'astuce populaire, les 
traits de ce cousin de Guignol qu'est le liégeois Tchantchès . 

M . D . 
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UBU A GENNEVILLIERS 
Encore un Ubu roi. Qui s'en plaindrait... A condition que Jarry soit 

au rendez-vous. 
L'option de Jean-Louis Hourdin et de sa troupe (Théâtre Poitou-

Charentes-GRAT) est claire : " U n groupe d'enfants (acteurs et musi­
ciens) raconte U b u " ; le raconte, donc le montre, le démontre ou le 
démonte, à l'image de ce squelette à tout faire méthodiquement mis 
en pièces tout au long du spectacle. Ubu, pièce et morceaux... 

Dès le début, des acteurs en culotte courte traînent sur le plateau 
nu du théâtre de Gennevilliers une charrette bourrée de tous les instru­
ments et accessoires avec lesquels, trois heures durant, ils vont s'amu­
ser frénétiquement. Et ils s'en donnent à cœur joie, ces grands gamins, 
avec tout ce matériel qui jonche très vite le sol. Ils le manipulent avec 
allégresse et virtuosité et en tirent souvent des effets ingénieux et drô­
les. Joyeux chahut, joyeux désordre, assaisonné de force cris, chants, 
galipettes, danses, ou pantomines (particulièrement réussies). Ce sont 
les "formes populaires et élémentaires du théâ t r e" dont la troupe se 
réclame et qu'elle sert avec conviction et talent. Le Père Ubu devient 
un grand dadais prétentieux, la Mère Ubu une petite chipie rondouil­
larde, Bordure un gros benêt bien pleutre. Une mention spéciale à une 
damoiselle Didascalies très réjouissante. 

D 'où vient alors ce sentiment mitigé que nous laisse ce spectacle ? 
Le texte du programme, plutôt indigeste, inspire avant qu ' i l ne com­
mence, de grandes inquiétudes. Heureusement, le travail scénique vaut 
bien mieux que le discours du metteur en scène. Il a voulu raconter 
Ubu, jouer à jouer Ubu et a cru devoir confier le rôle du Maître des 
Phynances à un acteur grand et maigre, celui de Rosemonde à un gar­
çon et de Bougrelas à une fille. A quand l'inversion des sexes pour le 
Père et la Mère Ubu ? Bien des éléments de cette mise en scène sur­
chargée n'échappent pas à la gratuité. Par exemple, est-il bien néces­
saire de transformer l'assassinat du roi en une scène de sodomisation ? 
Trop d'effets sont tirés, forcés ; les scènes, qui se veulent pourtant aler­
tes, se mettent insidieusement à lasser. Le spectacle s'épuise progressi­
vement. L'invention se rétrécit, comme cet ours miniature, symbole 
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dérisoire d'une belle scène supprimée. Le V e acte n'a plus de rythme. 
Les gamins turbulents n'ont pas tenu la distance. 

Mais pourquoi avoir fait durer la pièce plus de trois heures ? Et sans 
entracte (remplacé par une bien inutile causerie du Père Ubu avec le 
public). Une pause aurait permis à chacun (acteur ou spectateur) de 
reprendre son souffle. Une heure de moins, et le spectacle était réussi. 
Tel qu'i l est, i l n'est pas désagréable et réserve de très bons moments. 
On ne regrette pas sa soirée, mais Jean-Louis Hourdin, à défaut de 
donner du volume au personnage d 'Ubu, a exagérément enflé son Ubu 
roi. C'est dommage. 

Daniel Delbreil 

UBU AU THÉÂTRE DU TEMPS 

Père Ubu et Daruma, textes de Jarry, avec Olivier Breitman, Danik 
Hem, Tamio Ikeda, aux matinées poétiques "L'Essence du temps", 
théâtre du Temps, rue Saint-Maur. 

Nous n'avons pas vu. . . 

A LA REVUE PARLEE 
DE BEAUBOURG 

En ce samedi 15 novembre 86, ce ne furent peut-être pas les trom­
pettes de l'ange de la Révélation de Brisset ; mais nous eûmes droit — 
tout de même — à la formule d'identité des Contraires au cours de 
la conférence de B . Duval et R. Sùnder sur Pansémiotique et relativité 
absolue. 

Nous apprîmes aussi que l'anagramme de D I E U est V I D E et ainsi 
de suite : 

" L a folie, c'est d'être séparé de la raison. Se séparer de quelque chose 
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et, en particulier, de son origine et de sa fin, c'est en être dépossédé. 
Etre dépossédé de quelque chose, c'est se l'aliéner. Etre aliéné, c'est 
donc être dépossédé. On dit pourtant que les possédés sont aliénés. 
Parce que, possédés par un "autre", ils sont dépossédés d'eux-mêmes. 
Les possédés sont en réalité des dépossédés, donc des fous". 

Ces fortes paroles nous ont charmé ; donc, longue vie à la pansé-
miotique et même à la sémiotique : de carrefour de tous les mots et 
de tous les sens. 

G . B . 

Villeglé : 
Ubi et Orbi 

E d . W , Mâcon (Col l . Gramma) 

Dans son livre Urbiet Orbi, Villeglé nous parle de "l'appropriation", 
un terme qu'i l faudra bien employer — un jour — concernant Jarry. 

Par ailleurs, il fait référence à Jarry d'une manière curieuse. 
"J 'espère que par mes interventions d'homme expérimenté, je n'aurai 

pas compromis « le prestige des traces de l'inexpérience », comme dirait 
mon cousin le ravisseur de tout-venant qui ne doit pas manquer d'avoir 
beaucoup d'affection pour Bosse-de-Nage, ce singe papion, moins cyno-
qu'hydrocéphale, et moins intelligent, pour cette tare, que ses pareils ; 
Jarry dit que la callosité rouge et bleue que ceux-ci arborent aux fes­
ses, Faustroll avait su, par une médication curieuse, la déplacer et la 
greffer sur les joues. Azurine sur l'une, écarlate sur l'autre, en sorte 
que sa face aplatie était, tout comme PHourloupe, tricolore." 

"Donc logique avec lui-même, Jean l'hourloupien, qui a creusé plus 
que tout autre et avec intelligence le fossé entre la création et l'instruc-
tions, le non-apprêté et le repris, a été sensible au phénomène lacéré 
d 'où est éliminé le savoir-faire de l'homme de métier. Sans ambages, 
d'Ubu/ffet m'autorisa à utiliser les plumes jarriques du canard trico­
lore agressé anonymement, sans objet défini" . 

Et d'autre part sur le rapport Duchamp-Jarry : 
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"Personnellement, en 1947, lors de mes premières sélections d'ob­
jets, je voyais avec le Ready-made, l'horreur rimbaldienne de tous les 
métiers, la démystification de l'art, une révélation du divorce entre 
l'éthique et l 'esthétique, une résistance à la tyrannie de classe du bon 
ton, la vison annihilée au profit de la conception, une réminiscence de 
la Clément lux modèle 1897, le plus clinquant ornement de la Grande 
Chasublerie, 7, rue Cassette. L a bicyclette n'était-elle pas également 
pour Jarry un jeu de mots à trois dimensions ?". 

— Pourquoi pas ? 

Guy Bodson 

Henri Thomas : 
Une saison volée 

Gallimard, 1986. ' 

Quelques citations sur Jarry : dont : 

La machine jarryque — Jarry après Rimbaud, c'a été le choc, le 
garde-à-vous, la fin. Sans nous, Jarry ne serait qu'un vieux moteur 
rouillé dans le fossé, les travaux d'un ivrogne qui voulait faire peur 
et qui faisait rigoler ; mais nous l'avons relevé, repris, nettoyé, rafis­
tolé, et maintenant tu peux le lire dans l'édition de la Pléiade. Une cha­
rogne qui ne sera jamais mise au net, jusqu'au blanc de l'os, par les 
rongeurs de l 'Université. Ce qui nous a attiré d'abord chez lui , qu'i l 
buvait et se droguait... 

Et encore : 

« Latis, Latis : Ecce Latis. Ça ne te dit rien ? 
— Rien ne me dit rien, dit Souvrault. Je voudrais revoir ce malheu­

reux Dordivian.. . 
— Je ne t'ai encore rien dit. Merlen et moi nous avons travaillé six 

ans pour constituer le Collège. Première imposture : Jarry... Il nous 
a fourni les calendriers, les noms, les fêtes, les dossiers à constituer, 
la masse des manuscrits... L'esprit systématiquement de Merlen s'est 
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mis à l 'œuvre. . . Ce qu'i l pensait de Jarry, c'était exactement ce que 
j 'en pensais. Nous l'avons utilisé à fond, nous l'avons travaillé de fond 
en comble, nous le haïssions mais le but était atteint après six ans : 
Jarry faisait peur, cela n'était pas explicable... 

Comme disait quelqu'un : creusez le terme "appréc ia t ion" , Ubu 
reconnaîtra les siens ! 

Guy Bodson 

Deux lettres fatales d'Alfred Vallette 

L a première, inquiète, du 29 octobre 1907 à André Fontainas ; l'au­
tre, rassurante, du 1 e r novembre 1907 à Charlotte Jarry ; précédées 
d'une correspondance privée d'Henri Bordillon " à Monsieur Jacques 
Duchateau". 

Parues dans Double face, n° 1 (été 1986). Dir . de la publication : 
Daniel Compère, 28, bd du Port, appa. 123, 80000 Amiens. Le n° : 12 F 
Abt à quatre numéros : 40 F . 

François Caradec 

Henri Bordillon : 
Gestes et opinions d'Alfred Jarry écrivain 

Laval, Editions Siloe, 1986. 

Jusqu 'à présent, les Amis d'Alfred Jarry reposaient doucement leur 
tête sur la monumentale biographie de leur auteur favori, procurée par 
Noël Arnaud en 1974 aux Editions de la Table Ronde. Celle-ci allant 
à.''Ubu roi au Dr Faustroll c'est-à-dire de 1896 à 1898, non sans de nom-
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breux et redoutables plongeons arrière, dans la nuit des temps, on atten­
dait, avec une impatience croissante, la deuxième partie, s'étendant 
jusqu'à la mort de Jarry en novembre 1907. 

Le livre d'Henri Bordillon ne prétend nullement combler cette lacune, 
mais il aidera à patienter. Prenant le prétexte d'une exposition consa­
crée, dans la Bibliothèque Municipale de sa ville natale, à l'écrivain 
lavallois en hiver 1986 (vernissage le 21 novembre), i l se présente très 
modestement comme un guide topographique qui suivrait et commen­
terait les différentes salles consacrées à ses différents séjours, en sui­
vant un ordre strictement chronologique. A une exception près : Laval 
1889-1891, revenant sur Rennes 1888-1891. Elle est significative 
puisqu'elle tend à démontrer , contrairement à l'usage reçu, que Jarry 
a revu son père et son lieu de naissance plus qu' i l ne l'avouait. 

Cependant le pacte biographique selon Bordillon ne se limite pas à 
cette rigueur chrono-topographique. Il s'en est expliqué, naguère, dans 
sa communication au Colloque de Cerisy (1). Pour lui , la biographie 
de Jarry ne se justifie et n'a de sens que si elle trouve le troisième indi­
vidu entre l'auteur qui se masque toujours et le personnage, autre mas­
que, qu'il joue sur la scène publique. En somme, i l ne prétend rien moins 
que nous faire connaître l'homme véritable, par-delà les simulacres de 
la littérature, les faux-semblants de la comédie sociale, elle-même belle 
comme littérature. 

Parti difficile à tenir, pour les raisons théoriques déjà exposées par 
Proust à propos de Sainte-Beuve (le moi de l'écrivain n'a sans doute 
rien à voir avec le moi social), et pour des raisons pratiques que Bor­
dillon avait fort bien aperçues, Jarry jouant de l'ambivalence, effa­
çant ses traces, multipliant les fausses pistes et, finalement, refusant 
d'être biographie. 

Si l 'on écarte les opinions, qui n'éclairent en rien la vie et les gestes, 
lesquels ne sont que théâtraux, sur quoi peut-on s'appuyer pour trou­
ver l'homme ? 

Eh bien sur les documents authentiques, et ils ne manquent pas, nous 
dit Bordillon, écumant toutes sortes d'archives, parcourant les catalo­
gues de marchands d'autographes, contactant les familles des contem­
porains de Jarry. Et ce chercheur né a la main heureuse, comme le 

49 



savent déjà les lecteur te L'Etoile-Absinthe qui ont lu, rameutées par 
ses soins, les correspondances de Fénéon, Rictus, Kar l Boès, le second 
article de Jarry au Figaro, qui auraient dû lire en avant-première la 
correspondance entretenue avec Claude Terrasse (p. 133-134) et qui 
savent ce que les archives de la censure théâtrale nous font connaître 
du Théâtre des Pantins. 

Puisant donc aux sources les plus fiables de l'histoire littéraire, le 
biographe apporte une moisson de faits nouveaux sur Jarry escrimeur 
et militaire, sur ses particulières amitiés, sur les divers éléments qui ont 
suscité ses littératures, d'une rare polysémie. Parmi ces inédits, on 
notera, provenant des archives départementales, les lettres de Trochon, 
le marchand de cycles avec lequel Jarry entretint des rapports procé­
duriers jusqu 'à sa mort (pp. 55 et 176) et un poème épique inachevé 
(p. 117) ; la correspondance de Fontainas avec Demolder, qui illumine 
certaines scènes du théâtre mirlitonesque (pp. 108, 109, 122, 125, 158) ; 
des archives notariales le legs de Jarry à sa sœur Charlotte ; de la Société 
des Auteurs Dramatiques l 'état des avances versées par Terrasse à son 
collaborateur impécunieux ; de Gabrielle Fort-Vallette les lettres à Val-
lette (p. 116 et 185) à Rachilde (p. 123), l 'état des dettes de Jarry à 
son décès (p. 200) ; de la ville de Laval les lettres de Jarry à son méde­
cin (p. 173) et à son pharmacien (p. 188). Sans compter ces raretés que 
sont les lettres de Jarry au propriétaire de son logement rue Cassette 
(p. 180) ou épîtres par lui reçues et diverses informations surprenan­
tes. Ainsi un projet de traduction tchèque de Messaline (p. 118), une 
adaptation mirlitonesque du Surmâle (p. 109)... 

Tous ces documents relatent des faits, précisent des circonstances 
et nous font voir un homme aux prises avec le quotidien. Oserait-on 
croire qu'i l n'est d'aucune importance chez qui s'est voulu écrivain ? 
Refusant tout emploi stable au profit de sa liberté créatrice, Jarry s'est 
vu contraint à rechercher des expédients qui ne sont pas toujours des 
plus élégants. L'alcoolisme et la misère étaient-ils la contrepartie néces­
saire de cette autonomie ? Il est permis d'en douter et de ne pas parta­
ger la commisération que Bordillon lui voue. Car enfin, si l 'on se don­
nait la peine d'analyser en francs constants (qui étaient des francs or) 
les biens du jeune lavallois, on verrait qu' i l aurait pu vivre de sa plume 

50 



sans aliéner sa liberté et sans renoncer pour autant à ses audaces d'écri­
ture. Mais tel n'était pas son choix. 

Il faudrait pour cela savoir se défaire de toutes les anecdotes colpor­
tées à son sujet. Bordillon sait ce qu'en vaut l'aune. Cependant, i l ne 
peut s 'empêcher, pour l 'agrément du récit (et non des événements) de 
reproduire celles de Rachilde, d'Apollinaire, de Salmon, de Géroy, etc. 
Les témoignages contemporains, y compris les nouveaux (A. Soffici, 
C . A . Cingria, P . Léautaud, etc.) allégués ici, demandent à être critiqués. 

Le fait est que de tels traits sont devenus indispensables au portrait 
que l 'on se fait de Jarry. Il faudrait les analyser et dire ce qu'ils doi­
vent à l 'archétype du poète maudit, être asocial, hors-norme, que la 
société marginalise, mais dont elle a besoin pour le prestige de l'esprit. 

On ne peut s'empêcher de regretter que, s'en tenant au pacte bio­
graphique ci-dessus énoncé, Bordillon, très concis sur les œuvres évo­
quées, n'en élucide point la genèse. Ainsi n'explique-t-il pas comment 
on est passé de la caricature d'un professeur chahuté par ses élèves au-
delà du possible à cette figure emblématique du pouvoir et de la sottise 
— ou de la sottise du pouvoir — qu'est le Père Ubu. Et l'identification 
du personnage de Valens à Claudius Jacquet (p. 53) qui met un terme 
à la perplexité de Noël Arnaud, me paraît des plus rapides. 

En dépit de la sympathie déjà observée, le portrait ne cache pas l'évo­
lution de Jarry vers "un engagement politique au moins conservateur." 
De même, i l rectifie l'image, par trop déformée dans le passé, de sa 
sœur, totalement dévouée au destin posthume de l'écrivain. Je regrette 
seulement l'abus de la périphase "le père d ' U b u " chez qui se refuse 
à faire d 'Ubu une création jarryque. 

Ces matériaux nouveaux et incontestables, ce récit précis et enlevé, 
sans concession à la mode psychologisante du genre, font de cet ouvrage 
un précieux instrument de travail et sans doute davantage : le point 
de départ d'une réflexion sur le statut de l'écrivain d'avant-garde. Il 
équilibre les parfaites concrétions de Jarry par cette vie difficile, et per­
met de comprendre sa tentation permanente de l 'Absolu. 

Henri Béhar 
1) Henri Bordillon : "La lettre jarryque : de la biographie au texte", dans Jarry, Colloque de Cerisy, 

Belfond, 1985, pp. 11-20. 
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